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Avant-propos



[image: image]es plantes d’appartement ou plantes d’intérieur, sont les compagnes végétales de nos habitations. Elles répondent à notre besoin, parfois inconscient, de nature, de verdure, de fleurs, d’exotisme… Mais ces plantes ne peuvent vivre dehors, faute d’un climat qui ne leur convient guère, notamment avec des températures basses, d’où leur nom de plantes d’intérieur.


Elles nous arrivent de pays lointains, d’îles paradisiaques, de contrées que notre imagination veut belles et sauvages. La vérité est que ce ne sont que les descendantes de plantes importées, car celles qui orneront votre intérieur viennent de serres horticoles beaucoup plus proches, ne serait-ce que pour l’acclimatation ! Mais peu importe, la magie opère, la plante trône au milieu du salon, sur un meuble, dans un coin de la chambre… et déjà le voyage commence.


La plupart des plantes d’intérieur sont d’origine tropicale ou subtropicale, tandis que certaines proviennent des régions tempérées ou méditerranéennes. Les créateurs de nouvelles plantes réalisent, avec tous ces genres et variétés, des croisements aux résultats parfois étonnants, pour notre plus grand plaisir.


Toujours est-il qu’une plante n’est pas faite pour vivre dans un pot, avec un volume racinaire réduit, dans une atmosphère bien loin des conditions climatiques d’origine. Il faut donc composer. Certaines plantes sont très dociles et se font vite à leur nouvel environnement – si l’on prend toutefois quelques précautions – alors que d’autres sont plus capricieuses. Et il en existe un petit nombre qui est à considérer comme – excusez l’expression – des denrées périssables. Ces dernières sont traitées comme des fleurs coupées : une fois la floraison terminée, on les remplace.


Il est courant, lorsque l’on évoque les plantes d’intérieur, de parler de « plantes vertes » et de « plantes fleuries ». Les plantes vertes sont soit des plantes qui ne fleurissent pas, comme les fougères, soit des végétaux qui ne peuvent fleurir sous notre climat ou que très rarement, soit des végétaux dont la fleur n’a aucun effet décoratif – bien que ce dernier critère soit subjectif. À l’inverse, les plantes fleuries ont un intérêt décoratif grâce à leurs fleurs et parfois aussi leur forme et leur feuillage. Mais un feuillage qui nous semble sans intérêt associé à une remontée à fleur improbable peuvent inciter à considérer la plante comme une denrée périssable que l’on change rapidement.


Attardons-nous sur les plantes d’intérieur qui méritent toute votre attention pour rendre, durant des jours, des semaines, voire des années, de bons et loyaux services de décoration. Surtout la petite plante qui vous a été offerte, afin de ne pas froisser le donateur qui cherchera son cadeau à chaque visite !


Ce qui est inscrit dans le patrimoine génétique d’une plante n’est pas immuable. On appelle cela l’adaptation, l’acclimatation au nouvel environnement. Comme dit précédemment, l’environnement de la maison ressemble peu à celui d’où est originaire la plante. Les conditions dans lesquelles elle a commencé sa vie chez l’horticulteur sont optimales. La lumière, la chaleur, l’humidité, l’arrosage, la fertilisation sont adéquates durant les premières semaines ou mois de sa vie. Puis, soudainement, l’environnement change totalement, à moins que vous ne viviez dans une serre tropicale. Il va falloir lui apporter ce dont elle a besoin pour l’acclimater à son nouvel emplacement. En revanche, il n’y a pas trop d’inquiétude à se faire pour trouver la plante qu’il vous faut : le choix est grand et, avec un peu de technique, la belle pourra prospérer et continuer son rôle de décoratrice d’intérieur.


Réussir l’acclimatation demande de l’observation. D’origine tropicale ou subtropicale, les plantes d’intérieur se portent assez bien chez nous en été, si toutefois l’eau et l’humidité ne viennent pas à manquer. L’hiver, le manque de lumière dû au temps nuageux et à la durée des jours plus courte, ainsi que le chauffage de nos habitations ne leur conviennent guère. Peut-être parlez-vous à votre plante mais, une chose est certaine, elle, elle vous parle. Elle émet des signaux qui vous indiquent son état de santé. Un manque, un excès et c’est une fleur qui fane, une feuille qui s’enroule, change de couleur, ou tombe sans remplaçante. Une plante d’intérieur a besoin qu’on l’admire, qu’on l’observe. Si vous l’oubliez, elle vous le dira. Si vous l’aimez, elle vous le rendra.


Les généralités n’existent que par les exceptions qu’elles engendrent ! Vous trouverez dans cet ouvrage des généralités et leur contraire, ou tout au moins des cas où elles ne s’appliquent pas. Car les plantes sont des organismes vivants avec leurs caractéristiques propres.
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L’emplacement




[image: ] Comprendre les climats d’origine des plantes.


[image: ] Apprendre à choisir un emplacement adapté aux besoins en lumière de la plante.


[image: ] Savoir s’adapter aux températures en été et en hiver.


[image: ] Connaître le fonctionnement des plantes dans l’atmosphère.
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Les climats d’origine


LE CLIMAT TROPICAL


Chaleur et humidité font la paire. La température moyenne dépasse les 22 °C, ne descend pas en dessous de 15 °C et l’hygrométrie* est supérieure à 70 %. C’est un peu comme quand il y a un temps orageux en France l’été, lorsque l’on transpire à ne rien faire… De plus, la pluviométrie est importante, avec 4 000 mm (4 m), soit 4 000 l/m2/an, ce qui correspond à 11 l/m2/jour ! En comparaison, à Paris, la pluviométrie annuelle se situe aux alentours de 750 mm (750 l/m2).


LE CLIMAT SUBTROPICAL


C’est une alternance de saisons de pluies et de sécheresses. Les températures sont douces, parfois plus faibles que dans le climat tropical, mais rarement en dessous de 8 °C, bien que la nomenclature donne des différences suivant les géographes (voir encadré « Bon à savoir »). En fait, les températures élevées sont interrompues par des hivers courts et plus frais. Ce sont les alternances de chaud et de froid (relatif) qui permettent la mise à fleur des plantes. En revanche, elles ont besoin de plus de lumière que les plantes issues d’un climat tropical.
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Bon


à savoir


Si on se base sur la classification des climats de Troll et Paffen, on trouve 4 climats polaires, 3 climats boréaux, 16 climats tempérés frais, 7 climats subtropicaux, 5 climats tropicaux… Les climats sont catalogués suivant plusieurs critères : la température moyenne du mois le plus froid, ainsi que celle du mois le plus chaud, l’amplitude thermique annuelle, le nombre de jours où la température dépasse les 5 °C et le nombre de mois humides. On comprend donc la complexité de cataloguer les climats, d’autant qu’avec l’augmentation des températures, les frontières géoclimatiques n’ont pas fini de bouger !





LE CLIMAT MÉDITERRANÉEN


Il existe des plantes de climat méditerranéen. On les appelle les plantes d’orangerie. Ce sont des plantes d’extérieur, qu’il faut parfois rentrer sous abri.


Mais tout cela est très relatif. Un climat est un ensemble de moyennes de températures, de pluviométrie, d’hygrométrie, de pression atmosphérique, de vent…


L’origine géographique n’est pas plus convaincante. Un pays peut posséder plusieurs types de climat. Le Mexique, par exemple, a la moitié de son territoire en climat sec et l’autre moitié, humide. Ne parlons pas de la Chine ou du Japon ! Suivant les années, et plus encore avec le dérèglement climatique constaté depuis une ou deux décennies, le fait de pouvoir qualifier le climat d’un lieu donné devient une prouesse.


Ce qu’il faut retenir, c’est que les plantes d’intérieur ne vivent pas dehors toute l’année sous nos latitudes, même si certaines sont heureuses de prendre l’air en été. Déterminer les soins à apporter aux plantes d’intérieur seulement en se référant au pays d’origine et aux climats qui y règnent est pour le moins hasardeux. C’est pourquoi les meilleures conditions seront rappelées pour chaque plante évoquée.


La lumière


[image: ]ous autres humains avons dans l’œil une pupille qui se dilate lorsque la lumière vient à manquer. Elle se rétracte dans le cas contraire. Les végétaux n’ont pas cette faculté et sont extrêmement sensibles aux variations de l’intensité lumineuse.
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Chaque espèce a besoin de lumière pour vivre et prospérer, certaines plus que d’autres. Nos appartements sont parfois baignés d’une lumière vive quand le soleil entre dans la maison. Dans d’autres cas, seule la lumière électrique donne de la clarté dans une pièce. L’hiver, la plupart des plantes manquent de lumière. Comment savoir ?


L’INTENSITÉ LUMINEUSE


Certains décorateurs d’intérieur utilisent un luxmètre pour mesurer l’intensité lumineuse à l’endroit qui recevra la décoration végétale et choisissent les plantes en fonction.
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Luxmètre, appareil de mesure de l’intensité de la lumière.


Mais, suivant les saisons et le moment de la journée, l’intensité peut varier de 1 à 20. À 1 m de la fenêtre, la lumière baisse de moitié par rapport au bord de la fenêtre ; à 2 m, l’intensité lumineuse n’est plus que de 25 % ; à 4 m, la plante ne reçoit plus que 7 % de la lumière qu’elle recevrait sur le bord de la fenêtre !


Pleine lumière ne signifie pas plein soleil. Les rayons qui traversent une vitre sont néfastes pour les plantes d’intérieur. Les feuilles sont grillées ou deviennent très pâles, puis sèchent. La lumière doit être tamisée derrière un voilage. En revanche, le voilage sera retiré lors des journées sombres et en hiver quand la lumière manque.


La durée du jour est également déterminante pour les plantes. En hiver, les jours sont plus courts qu’en été, les nuages masquent le soleil et raccourcissent le temps de lumière… Une fenêtre située à l’ouest ou au sud est traversée par plus de lumière que celle située au nord ou côté soleil levant, à l’est.


Il faudra donc jouer sur les variétés de plantes suivant leur besoin en lumière et, sans doute, les changer de place au fil des saisons.
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Bon


à savoir


La lumière est indispensable à la photosynthèse des plantes. La photosynthèse est un phénomène complexe qui permet aux plantes de fabriquer des sucres nutritifs à partir de l’eau du sol et du gaz carbonique (CO2) de l’air, grâce à la lumière. Les plantes rejettent alors de l’oxygène et de la vapeur d’eau. Sans lumière, elles ne peuvent vivre.
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Astuce naturelle


Les plantes cherchent la lumière et les feuilles se tournent vers le côté le plus éclairé. Il en résulte des plantes déformées qui ont tendance à s’allonger vers la source de lumière. Pour éviter ce déséquilibre inesthétique, il suffit de tourner chaque semaine, la plante d’un quart de tour. Il existe aussi des éclairages prévus spécialement pour les plantes.





LA SAISONNALITÉ DES PLANTES


Les plantes fleuries ont une saisonnalité. Il existe des plantes dites de jours courts. Elles fleurissent quand les jours raccourcissent, donc en automne. C’est le cas des kalanchoés, poinsettias, chrysanthèmes, Schlumbergera (les fameuses étoiles de Noël). D’autres fleurissent au printemps, lorsque les jours s’allongent : bégonias, bougainvillier, cinéraires, Gloxinia, Saintpaulia…


LES LAMPES


Il y a des pièces de la maison sans lumière suffisante, ce qui n’est pas une condition optimale pour que les plantes d’intérieur puissent prospérer et peut-être fleurir.
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Mon conseil


bio


Concernant les époques de disponibilité des plantes, il est préférable de respecter une certaine saisonnalité (voir chapitre 7). Cependant, la meilleure période d’achat des plantes vertes se trouve être la fin de l’été, en septembre.





Soit la pièce n’a pas de fenêtre, soit la source de lumière extérieure est trop faible. Pour remédier à cette malheureuse situation, il existe des lampes spéciales qui apportent l’intensité lumineuse manquante.


Les inconvénients des « anciennes » lampes au sodium sont la forte consommation de courant électrique, la chaleur produite et un prix conséquent.


Les éclairages par des lampes horticoles munies de LEDs émettent le spectre lumineux dont les plantes ont besoin avec une consommation électrique bien moindre que leurs concurrentes au sodium. Il existe des lampes munies de LEDs, avec un système de pince pour la fixer sur le bord du bureau et, ainsi, bénéficier d’une plante verte ou fleurie près de son poste de travail. Comptez 4 heures d’éclairage supplémentaires par jour entre octobre et mars afin que les plantes gardent pleinement leur attrait. Jouer avec les ombres peut s’avérer une bonne idée de décoration. Les spots de lumière sont placés sous la plante ou de côté, de façon à faire une ombre sur le mur. Cela met en valeur la plante et un tableau furtif est projeté sur une verticalité.
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Mon conseil


bio


Dans un souci d’économie d’énergie et de consommation durable, il est préférable, lorsque c’est possible, de choisir les plantes en fonction de la luminosité du lieu, plutôt que de laisser la lumière allumée.
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Conseil déco




Les plantes championnes pour les endroits peu éclairés sont : Aglaonema, Asplenium, Aspidistra, Fatshedera, Fatsia, Spathiphyllum, Philodendron scandens.


Pour le plein soleil, choisissez les cactées et les succulentes comme l’Echeveria, l’Aloe, le Crassula ainsi que l’amaryllis surtout lorsqu’il est en fleur.





On ne peut évoquer la lumière sans parler de la chaleur. Le soleil derrière une vitre, même voilée, fait grimper le thermomètre. Est-ce une si bonne chose ?


Les températures


L’ÉTÉ


En été, dans nos logements, la température maximale peut dépasser les 30 °C. Ce n’est pas un problème si on vérifie le degré d’humidité du pot et de l’air (voir chapitre 2).


Entre mai et août, les jours sont les plus longs, la lumière abondante et la chaleur convenable pour une pousse dite d’été. Si les températures hautes, dépassant parfois les 38 °C, ne sont pas un problème pour les plantes vertes, elles peuvent le devenir pour les plantes fleuries qui, tout en supportant la canicule, ont tendance à perdre une partie de leurs fleurs. En fait, chaleur, humidité du substrat et hygrométrie de l’air sont indissociables. Il faut avoir à l’esprit que la chaleur augmente l’évaporation de l’eau contenue dans le pot et la transpiration de la plante. Il faut donc être attentif à ce que les végétaux ne souffrent pas d’un manque d’arrosage et de pulvérisation sur le feuillage (voir chapitre 2).
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Bon


à savoir


Les plantes d’intérieur ont horreur de la climatisation réversible. Les courants d’air froid ou chaud font baisser l’hygrométrie et assèchent l’air. Les variations brusques de température et d’hygrométrie (voir chapitre 2) font tomber feuilles et fleurs.


Faites donc en sorte que les plantes ne soient pas sous les courants d’air.





Les nuits plus fraîches, toujours en été, ne sont pas plus néfastes. C’est, somme toute, une amplitude thermique complètement naturelle.


L’HIVER


En revanche, les températures hivernales sont plus délicates à maîtriser. Voici un exemple concret. L’automne est là, les températures baissent à l’extérieur. Votre chez-vous affiche sur le thermomètre 16 °C. Vous décidez d’allumer le chauffage. Là, près de la source de chaleur, votre ficus bien aimé se retrouve dans un environnement de 22 °C.


Non pas que M. Ficus soit gêné par cette élévation de température mais celle-ci étant conjuguée à la diminution des jours et donc de la clarté, à l’assèchement de l’air, et de surcroît aux courants d’air bien frais de l’aération de la pièce, ou simplement de l’ouverture de la porte d’entrée, votre joli benjamina va faire comme les figuiers de votre jardin : perdre ses feuilles ! Ce qui n’est pas très heureux pour une plante de cette catégorie. Lorsque la température décline, l’arrosage fait de même, voire s’arrête. Là encore, les conseils seront repris pour chaque fiche de plante (voir chapitre 7). Mais, en règle générale, en automne, les arrosages se font moindres et sont fonction de la température qui règne dans la pièce où séjourne la plante.
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Mon conseil


bio


Cheminée, radiateurs et climatiseurs sont des dangers ! Les plantes sont sensibles au chauffage des maisons et aux courants d’air froid. Quel que soit le moyen de chauffage, écartez-en les plantes d’au moins 2 m.


Proche du chauffage, il y a un rayonnement calorique intense et un assèchement de l’air. C’est pourquoi la période d’automne est critique pour les plantes. Il y a moins de lumière, car les jours sont plus courts, et de la chaleur sèche occasionnée par le chauffage des habitations. L’arrosage et l’hygrométrie doivent donc être à surveiller davantage.





Il faut bien comprendre que la conjugaison du froid et de l’humidité du substrat et de l’air ambiant peut amener beaucoup de déconvenues, comme des maladies cryptogamiques (champignons) pouvant aller jusqu’à la mort de la plante. C’est donc la température de la pièce où se trouve la plante qui induit son arrosage et l’humidité optimale de l’air ambiant.


Certaines plantes peuvent hiverner à des températures plus basses que 15 °C, supportant 8 ou 10 °C. Là encore, la mise au sec peut être bénéfique afin qu’elle entre en pseudo-dormance, une vie au ralenti.


Azalées, Rhododendron simsii et cyclamens sont idéals pour les pièces non chauffées, dont la température oscille entre 8 et 15 °C. En revanche, les Achimenes, Aeschynanthus, Allamanda, anthuriums et Columnea se portent à merveille entre 19 et 27 °C.


L’air


LES COURANTS D’AIR


Un courant d’air froid (dû à l’hiver ou à la climatisation en été) peut avoir de désagréables conséquences : perte des fleurs, chute des feuilles. Certaines plantes, comme les crotons et les Maranta, ne supportent pas le moindre courant d’air froid, ce qui est parfois un problème lors du transport du magasin de fleurs à la maison hors saison chaude.


L’ATMOSPHÈRE


Contrairement à une croyance répandue, il n’y a aucun danger à dormir dans une pièce contenant des plantes d’appartement, sauf si vous êtes moustique avec une plante carnivore… Le chat au pied du lit ou votre conjoint(e) apporte plus de CO2 dans la pièce par leur respiration que la malheureuse plante verte qui donne tant d’oxygène pendant la journée pour votre bien-être ! En effet, si, grâce à la chlorophylle, les végétaux fixent le carbone de l’air et rejettent de l’oxygène, et ceci uniquement le jour, la respiration, qui est continue, fait l’inverse. Chaque être vivant respire, en prenant de l’oxygène et en rejetant du gaz carbonique. Mais l’action de la chlorophylle donne bien plus d’oxygène à l’environnement que n’en prend la respiration. Dormez tranquille !
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Il existe une deuxième croyance qui est l’effet purificateur des plantes : les plantes vertes nettoieraient l’air de nos intérieurs pollués par tout un mélange de produits chimiques volatils contenus dans les plastiques, moquettes, peintures… ainsi que par la fumée de cigarette.


Dans les années 1980, des chercheurs de la NASA ont en effet fait des études sur la faculté des plantes à dépolluer l’atmosphère en vue d’en introduire dans les navettes et les stations orbitales. Les tests en laboratoire dans une atmosphère contrôlée ont montré le pouvoir dépolluant de certaines plantes pour certains gaz toxiques. Mais ce qui est valable sous cloche (300 l d’air) en laboratoire n’est pas transposable pour une pièce de 25 000 à 50 000 l. En l’état actuel des recherches, rien n’a démontré la capacité des plantes d’appartement à épurer l’air dans un intérieur de maison.


Les polluants de nos intérieurs sont essentiellement le formaldéhyde, le benzène, le monoxyde de carbone, la fumée de cigarette et parfois le chlore dû à une utilisation déraisonnable d’eau de javel ! On pourrait ajouter les vapeurs d’insecticides projetées lors de la venue de mouches, moustiques ou guêpes. L’effet dépolluant des plantes dans un logement d’habitation est négligeable, même s’il est réel. D’autres études, toujours en laboratoire, ont démontré que les feuilles des plantes ont une incidence minime sur ces polluants.


Le système racinaire et les micro-organismes qui vivent dans le pot sont bien plus efficaces. Des études sont menées actuellement sur le sujet, à savoir quels seraient les micro-organismes que l’on pourrait associer au substrat afin d’augmenter le rôle dépolluant des plantes.


Pour purifier notre atmosphère, le meilleur moyen reste encore de ventiler et d’aérer la pièce, en évitant les courants d’air froid.
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Mon conseil


bio


Les plantes épurent l’air de nos habitations d’une façon extrêmement insignifiante. Rien ne permet de dire qu’elles rendent l’air plus respirable. En revanche, elles apportent une sensation de bien-être, de calme, et leur couleur verte stimulerait la créativité. Mettez des plantes à la maison, et aérez de temps en temps !





Les plantes d’orangerie et de véranda


[image: ]l existe des plantes à mi-chemin entre l’intérieur et l’extérieur. Non pas qu’elles soient sur le pas de la porte, mais placées dans une pièce éclairée et très peu chauffée, voire pas du tout. C’est la véranda, le jardin d’hiver, l’orangerie ou la serre hors gel qui les accueillent.


Vous trouverez dans cette catégorie des plantes d’extérieur qu’il faut rentrer à la saison froide car les températures négatives leur sont très dommageables. Dès septembre jusqu’en mai, selon les régions, elles doivent être à l’abri du froid. Vous y trouvez les plantes d’orangerie proprement dites et d’autres qui aiment bien une certaine fraîcheur en saison hivernale. Ce sont les agrumes, les palmiers, les bananiers, les Crassula, les cyclamens, l’Echeveria, les bougainvilliers, les lauriers roses, les mimosas, les jasmins de Chine et de Madagascar, l’abutilon, l’Araucaria heterophylla, l’Aloe, l’Aphelandra, l’Ardisia, le Bouvardia, le Caladium, le Chlorophytum, le clivia, le Fatsia, le Gymnocalycium, l’hibiscus de Chine, l’impatience de Nouvelle-Guinée, les kalanchoés, le Nephrolepis, le Plectranthus, les Rhododendron (azalées), le Sparrmannia, le Stephanotis…


Nombreuses sont ces espèces que l’on peut trouver toute l’année à l’extérieur dans le Sud de la France ou sur la Côte d’Azur et le long des côtes atlantiques. Pour les climats moins privilégiés, il reste le jardin d’hiver.


En résumé, ces plantes vivent dehors mais ne supportent pas les températures négatives et seront hivernées dans une pièce très lumineuse à une température entre 5 et 12 °C, suivant les particularités de chacune des espèces. Elles sont parfaites pour les vérandas bien lumineuses et sans chauffage.




* Les mots suivis d’un astérisque sont présentés dans le lexique page 188.
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L’eau




[image: ] Identifier les besoins en eau d’une plante.


[image: ] Connaître les différents types d’arrosage.


[image: ] Apprendre à augmenter l’hygrométrie d’une pièce.
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[image: ]’eau, en excès ou en manque, voire les deux en alternance, est la cause principale de la mortalité précoce des plantes d’intérieur. Rien n’est plus délicat à gérer. Rien n’est plus difficile que de savoir quand arroser une plante et quelle quantité apporter !


L’eau liquide est apportée par l’arrosage sur la motte, et parfois en pulvérisation sur le feuillage. Mais l’eau se présente aussi sous forme de gaz : c’est la vapeur d’eau, inodore, incolore, mais extrêmement importante pour la vie des plantes. L’hygrométrie est le pourcentage de vapeur d’eau contenue dans l’air.


L’arrosage


L’eau est vitale pour les plantes. Les feuilles en sont constituées entre 80 et 95 %, le bois entre 30 et 70 %. Sans eau, il n’y a pas de vie. Mais trop d’eau, c’est la noyade assurée ! C’est en fait l’asphyxie au niveau des racines car, comme les autres parties de la plante, les racines respirent ! Et elles sont faites pour apporter l’eau et la nourriture dans toute la plante. À part quelques genres et espèces dites épiphytes* (plantes dont les racines ne poussent pas dans la terre et qui prennent appui sur d’autres végétaux), qui se débrouillent autrement, les plantes sans racines ne peuvent vivre longtemps !


Un excès d’eau ou d’hygrométrie peut aussi favoriser la venue et l’expansion de maladies dues à des champignons microscopiques. On les appelle les maladies cryptogamiques.


Mais pourquoi est-il si difficile de savoir comment arroser une plante ?


Tout simplement parce que les critères à prendre en compte sont nombreux : stade de pousse de la plante (est-elle au début de sa vie, en pleine floraison, en semi-repos hivernal ?), lieu où elle se trouve (soleil, courant d’air, source de chaleur…), taille du pot, type de substrat (là où vivent les racines), importance des trous de drainage, quantité d’eau apportée lors du dernier arrosage… Ce sont ces paramètres qui font que les indications que l’on peut donner ne seront que des généralités que vous devrez adapter à chaque plante. Il est tout de même quelques critères à respecter que nous allons développer tout au long de cet ouvrage.


Pour connaître le taux d’humidité de la motte de terre, grattez légèrement le dessus du pot. Si la terre colle au doigt, c’est encore mouillé. Si la terre s’effrite, il est grand temps de faire un arrosage. Dans le cas de l’azalée (Rhododendron simsii), c’est encore plus simple. Lorsque la plante a suffisamment d’eau, le pied est plus sombre que le reste de la tige principale. Si toute la base de la tige est de couleur uniforme, c’est le signal pour le bain !
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Astuce naturelle


Le calcaire de l’eau est neutralisé par l’apport de jus de citron ou de vinaigre blanc. Attention à ne pas faire une citronnade ou une vinaigrette ! Quelques gouttes suffisent pour 1 l d’eau. Le mieux est d’utiliser une eau de pluie sans aucun ajout.





LE BAIN


Le bain est la meilleure façon d’arroser les plantes, tant que le pot est transportable facilement. Plongez la motte – dans son contenant ! – dans un seau d’eau : des bulles remontent à la surface. Quand il n’y a plus de bulles, sortez la plante du pot, mettez-la à égoutter puis replacez-la à l’endroit choisi. Le bain dure quelques minutes.
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L’ARROSAGE PAR LE DESSUS


Si vos plantes sont dans des pots de gros volume, l’arrosage se fait par le dessus, et en plusieurs fois. Au premier apport, l’eau a tendance à traverser le pot rapidement le long de la paroi, et la motte n’est pas humidifiée. L’eau en excès se retrouve dans la soucoupe. Laissons-lui le temps de remonter par capillarité. Un second arrosage est peut-être nécessaire, voire un troisième. Prenez votre temps pour arroser les plantes, le terreau sec a du mal à se réhumidifier. D’où l’intérêt de ne pas le laisser sécher complètement.
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LES PLANTES DES RÉGIONS DÉSERTIQUES


Les plantes originaires des régions désertiques ont un besoin en eau moindre. Les feuilles sont petites et épaisses, lorsqu’elles ne sont pas remplacées par des épines ! Elles se contentent d’une hygrométrie faible et d’un arrosage modéré en été et quasiment nul durant les trois mois d’hiver. Les cactées seront mises au sec entre novembre et février.
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Mon conseil


bio


N’arrosez pas les plantes placées dans une pièce froide autant que celles qui vivent dans une pièce chauffée. La conjugaison du froid et de l’humidité est un cocktail qui mène à la perte des plantes !





LES BACS À RÉSERVE D’EAU


Voilà une belle invention, bien pratique si l’on s’en sert correctement. Le but est d’apporter un gros volume d’eau moins souvent que dans des pots ordinaires. La plante bénéficie alors d’une réserve d’eau qui remonte par capillarité, ce qui est un gros avantage en cas d’absence prolongée. Mais il faut impérativement que la réserve soit vide durant quelques jours avant de pratiquer un nouvel arrosage. Le terreau doit sécher quelque peu au risque d’être détrempé en permanence dans le fond du bac et de favoriser l’asphyxie racinaire. Il existe un terreau spécial bac à réserve d’eau, qui permet une remontée de l’eau par capillarité optimale.
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L’hygrométrie


[image: ]’humidité relative, ou hygrométrie, est le pourcentage d’eau sous forme de gaz (vapeur d’eau) contenu dans l’air. Lorsque l’hygrométrie arrive au maximum (100 %), la vapeur d’eau se transforme en fines gouttelettes. C’est la buée sur les vitres, le brouillard à l’extérieur…


Il existe une relation étroite entre l’hygrométrie et la température. Imaginons que, dans une pièce, la température soit de 16 °C et l’hygrométrie de 70 %. Plus il fait chaud, plus l’air peut contenir d’humidité. En chauffant la pièce, l’air devient plus sec. Le pourcentage d’hygrométrie va donc baisser. Mais un air refroidi arrive vite à saturation (100 % d’humidité) sans qu’on ait apporté une seule goutte d’eau dans la pièce. Il se produit alors une transformation de l’eau « gazeuse » en eau liquide. De fines gouttelettes se forment sur les murs ou les vitres de la pièce. C’est la condensation.


Le taux d’humidité optimale dans une maison, pour les plantes ainsi que pour les habitants, se situe entre 45 et 65 %. Il se mesure avec un hygromètre.
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L’INTÉRÊT DE L’HYGROMÉTRIE POUR LES PLANTES


L’eau du sol circule dans les végétaux du bas vers le haut. Il y a une poussée au niveau des racines mais surtout une aspiration du feuillage. En fait, l’eau dans une plante est comme un film que la transpiration fait circuler du bas vers le haut. C’est la fameuse sève brute qui est composée d’eau et de minéraux.


Grâce à la chlorophylle et sous l’impact de la lumière, il y a une réaction chimique qui transforme et conjugue les éléments puisés dans la terre avec le gaz carbonique de l’air pour « fabriquer » de nouveaux éléments. Ils serviront à la nourriture de la plante et à la multiplication des cellules, maintenant ou plus tard.
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Plus la transpiration est importante, plus les échanges gazeux sont importants. Pour cela, il faut que les « portes » présentes sur les feuilles soient ouvertes ! Les échanges gazeux (entrée du CO2 et sortie de l’oxygène et de l’eau) se font à 95 % par des petits pores situés sous les feuilles, appelés stomates, dont le nombre oscille suivant les espèces, entre 50 et 500 par mm2 ! Si l’eau manque ou si l’atmosphère est trop sèche, les stomates se referment afin de préserver l’eau dans la plante. Mais alors les échanges gazeux sont arrêtés et la pousse est freinée.


Il est également primordial que les feuilles soient propres. La poussière obstrue les stomates. La fumée des cheminées et les vapeurs graisseuses de la cuisine sont des sources de salissures des feuilles. Il faut donc penser à nettoyer ces dernières régulièrement (Le nettoyage).


AUGMENTER L’HYGROMÉTRIE D’UNE PIÈCE


Il existe plusieurs manières de faire remonter l’hygrométrie d’une pièce.


La première consiste à pulvériser de l’eau non calcaire et à température ambiante sur le feuillage. Attention, certaines plantes ne supportent pas cette opération, notamment celles en pleine floraison. Mais il faut avouer que le fait de pulvériser de l’eau sur le feuillage augmente l’hygrométrie pour une durée assez courte. Néanmoins, la pulvérisation fait fuir les araignées rouges qui pourraient venir s’installer sous les feuilles.


Évitez de pulvériser les fleurs au risque de les tacher et/ou de les faire pourrir. Les plantes aux feuilles velues ne doivent pas être aspergées (Saintpaulia). En revanche, les racines aériennes apprécient fortement les pulvérisations (Philodendron scandens).
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Bon


à savoir


Une hygrométrie trop faible se remarque :


• par un dessèchement de la pointe des feuilles ;


• par des feuilles qui s’enroulent, jaunissent ou tombent ;


• par une chute prématurée des fleurs et des boutons floraux.


Une hygrométrie trop importante se remarque :


• par une moisissure sur feuilles ou fleurs ;


• avec un hygromètre.





La seconde possibilité – qui est de loin la meilleure – est de poser le pot dans une soucoupe assez grande, dans laquelle il aura été mis des graviers, de la pouzzolane ou des billes d’argile. De l’eau est versée dans la soucoupe. Le pot repose sur le lit de gravier sans que l’eau ne touche le fond du pot. Sinon l’évacuation de l’eau d’arrosage ne se fait plus. Les échanges gazeux par le fond du pot seraient aussi nuls. Par cette pratique, l’eau de la soucoupe s’évapore en augmentant le taux d’hygrométrie autour de la plante.
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Une autre technique consiste à mettre le pot à l’intérieur d’un autre, bien plus grand. Entre les deux, on fait glisser de la tourbe, qui a un rôle d’éponge et va se gorger d’eau. C’est une réserve d’eau qui, en s’évaporant, fera grimper le taux d’humidité autour de la plante. De plus, ce système apporte de la fraîcheur aux racines.


Et, si vous avez un chauffage central, posez des humidificateurs sur les radiateurs : c’est très efficace !
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Idée verte


Les compagnes idéales pour la salle de bains où l’hygrométrie est forte : Chlorophytum, Fittonia, Pilea, Platycerium, et les fougères comme Adiantum ou Nephrolepis.
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